
Un jour le docteur Piorro Bé.lanl. désirant publier un volume .l'arti^es
divers, alla le soumettre au poète pour lui .lemander son opinion. Lors.m'il
alla reclamer le manuscrit, il fut fort surpris de le voir corri^re d'un bout Ji

1
autre Le docteur en fut tout ému, car il ne s'attendait pas à ce „ue lepoète s imposa une telle corvée.

M. Fréchette était un écrivain .,ui pouvait donner <Ie rudes coups, deterribles même, mais il avait un coeur ten.ire et bon. Ne lai- je pas vu
pleurer, un soir, „uMl lisait un poème composé pour l'inauun.ration du bustede Cremaz.e. place Saint-Louis, .,u'il avait bien connu .ians son enfance

Honore Beau^raml avait beaucoup voyagé, vu quantité de choses et.

des n^i 'T '" '' >"""• " "^'^'^ "^''''^ '' '^'-^ ">-"••« ^'t '-^ habitudedes pays qu .1 ava.t vs.tes. Aimant la France comme un bon fils aime samerc. d seta.t enrôle, dans ..a prime jeunesse, dans l'armée françai.se pour

nh si ,t 'T^'^'T'
^^'''""''

'^" ^'•''''''' '" '•'•t-ur. lui avait accorde
plusieurs décorations.

n..^T!r ^""';"''' '** **""'• ' ^""^'"^ '" »^"-»"'>^"-^ l""^'« contre ceux quiosa ent attaquer la République française. .Sans cesse sur la brèche, il com-
battait d une plume alerte et .sarcastique les a.iversaires .le la France.

Au cours de la soirée ,,ue nous pas.sâmes chez lui. il nous raconta avecune verve intarissable, entre la poire et le fromage, ses souvenirs politiques
et l,tteraire.s. A la fin du dîner, il nous offrit une salle dans l'immeuble deson journal, alors rue Saint-Gabriel, pour y tenir nos reunions; de plus, il
offrit de payer la publication d'une revue ,1e folk-lore canadien pourvu que

l'avoir an'r" '''""'"^' "'""'""• ''^' '•^'"^" -"•-'' i' "-"^ --'*• apr-s

Z Inr 7'v'
' "" ^"'^"""'»'^" <'^' «*^« Légende, canadienne., illustréespar Henri .Julien.

En reconnaissance de toutes ces marques de sympathie à notre érard.nous le bombardâmes membre honoraire, tout comme nous l'avions déjà
fait pour son collejfue et ami. Lojis Fréc'-ette.

bip ^^/"'""t^
^"^^ "°"^ passâmes chez Albert Lozeau fut pénible, bien péni-ble Devant ce jeune homme immobilisé sur un lit et semblant devoir v pas-ser toute sa vie. nous ne pouvions être jjais.

Cependant, ce pauvre Lozeau était joyeux, probablement de se trouverentoure pendant quelques heures d'autres hommes ayant .ses ^oûts et sesrêves II pnt part a la discussion, approuvant ou criti.,uant certains poètes.

Svauxrr"""l, '

'"" "'"^"" "' P"' "" *^'^'^"'' '"^^^'^^'^ ^ la '--tu- d.'travaux de ses collègues.

On dit que la maladie le fit poète. Il commença à faire des vers encompaKnie de quelques intimes, comme distraction pendant les lonKue's an-nées qu 11 prévoyait devoir passer entre les quatre murs d'une chambre de


